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- 1 -
Vann Acosta fixait l’écran, les mâchoires serrées.
— Repasse-la-moi.
Zack Austin, chef de la sécurité du cabinet Maddox Hill Architecture, soupira profondément.
— Cela fait déjà dix fois, Vann. Je ne vois pas ce que tu espères en tirer de plus. C’est juste Sophie Valente qui prend des photos d’un écran d’ordinateur. Passons à autre chose !
— Pas encore, insista Vann. Je voudrais la revoir.
— Comme tu veux, répondit Tim Bryce, le chef des services techniques, en lançant la vidéo.
Vann était à la tête du secteur financier de Maddox Hill et, en tant que tel, il avait pour mission de tirer toute cette affaire au clair.
— Mais où est-ce que tu avais placé cette caméra ? demanda Zack. On dirait que c’est enregistré depuis ton bureau.
— C’est le cas, répondit Bryce, l’air satisfait. La caméra est intégrée à un cadre photo placé au-dessus de mon bureau, j’ai acheté ça sur un site d’espions amateurs, elle s’intègre parfaitement et est dissimulée par des photos de famille.
— Sophie Valente est en charge du développement et de la mise en service de nos logiciels de sauvegarde, elle a formé le service informatique précisément pour éviter ce genre de fuites, quel intérêt aurait-elle à le pirater ? demanda Vann.
— Oui, c’est sûr que ce n’est pas très clair, reconnut Zack.
— Et même incohérent, dit Vann. Si elle voulait voler des données de Maddox Hill, pourquoi aller fouiller dans l’ordinateur de Tim et risquer de se faire repérer ? Pour moi elle réalisait juste des tests sur des postes au hasard.
Bryce fronça les sourcils.
— Un test précisément sur mon ordinateur un vendredi soir à minuit et demi ? J’ai pris soin de parler du projet Takata devant elle la semaine dernière en lui laissant entrevoir l’emplacement des documents sur mon poste pour voir si elle mordrait à l’hameçon. Et, comme par hasard, c’est le cas. Les dossiers en question sont des faux, des copies de vieux projets inutilisables, mais je l’ai piégée et j’ai tout enregistré.
L’autosatisfaction dans la voix de Bryce commençait à taper sur le système de Vann.
— Repasse-moi la vidéo, répéta-t-il.
— Avec plaisir, dit Bryce en s’exécutant.
Les dates et heures étaient bien indiquées sur la captation. Minuit trente-trois, quatre jours plus tôt. Les vingt premières secondes montraient simplement un bureau vide et faiblement éclairé.
C’est alors que Sophie Valente apparaissait à l’écran. L’ordinateur l’éclairait en s’allumant tandis qu’elle tapotait sur le clavier. La caméra l’enregistrait d’au-dessus, légèrement de côté. Elle portait un chemisier blanc, boutonné jusqu’en haut de son cou. Vann avait gravé dans sa mémoire chaque détail de ce chemisier en soie qu’elle portait avec une large ceinture en cuir nouée à sa taille. Elle avait tressé ses cheveux comme à son habitude et sa natte épaisse retombait sur son épaule.
Avec son téléphone portable, on la voyait alors prendre des photos de l’écran. Ses gestes étaient précis et adroits entre l’écran et son appareil, comme si elle en avait l’habitude.
Son visage semblait à la fois concentré et paisible. Ce n’était pas la mine inquiète de quelqu’un qui fait un coup en douce au beau milieu de la nuit. Pas une fois, elle ne regarda derrière elle.
Elle semblait parfaitement détendue, pour un pirate en pleine action.
— Quel est l’utilisateur enregistré pour cette connexion ? demanda Vann.
— C’était moi, répondit Bryce,alors que j’étais chez moi avec ma femme et mon fils Richard devant la télévision.
— Cela n’a aucun sens… 
— C’est pourtant le cas, dit Bryce d’une voix sentencieuse. Je ne dis pas ça à la légère : Valente est bien la responsable du vol de données. Elle savait que les documents n’avaient pas encore été sécurisés ; en prenant des photos de l’écran elle évite un téléchargement qui aurait été détecté. Je ne vois pas ce qui te fait encore douter… 
— Chacune des pseudo-preuves que nous avons pourrait être le fruit d’une coïncidence, reprit Vann. Nous travaillons tous sur plusieurs postes. Elle reste souvent tard le soir au bureau. Elle est responsable de la sécurité des données, rien d’étonnant à ce qu’elle navigue sur les postes. Les Ressources humaines ont soigneusement enquêté sur elle avant que nous ne lui donnions les clés du royaume, je pense que nous devons lui permettre de s’expliquer avant que tu ne l’accuses.
— Certes, mais… 
— L’espionnage industriel est une faute grave, nous n’avons pas le droit de nous tromper. Je ne veux pas salir sa probité professionnelle si je n’ai pas de certitudes absolues.
— Mais moi je suis sûr à cent pour cent ! reprit Bryce. Les fuites de données ont commencé un mois après son arrivée dans le service. Elle parle couramment le mandarin, elle a été à l’école à Singapour. Elle a des contacts nombreux dans toute l’Asie et au moins deux de nos enquêteurs sont remontés jusqu’à des entreprises à Shenzhen. Et par-dessus le marché, elle est beaucoup trop qualifiée pour le poste qu’elle occupe. Elle pourrait être payée le double dans n’importe quelle multinationale. Elle avait de bonnes raisons de vouloir travailler ici et je pense qu’on vient de découvrir lesquelles. Est-ce que tu as seulement regardé son dossier ?
Vann arrêta son regard sur le dossier de Sophie Valente posé devant eux. Oui, il avait regardé son dossier. Bien plus de fois qu’il n’oserait le reconnaître.
C’était sa photo qui le saisissait à chaque fois. Un peu comme si elle avait capturé son âme, alors même qu’il s’agissait d’un simple cliché un peu surexposé.
Mais son visage était frappant. Des pommettes hautes, des sourcils noirs et un nez droit et fin. Sa bouche était sombre et ne souriait pas, mais ses lèvres avaient une sensualité naturelle qui l’attirait. Ses cheveux châtains et épais étaient tressés, avec quelques mèches libres. Et puis il y avait ses grands yeux intenses, semblant des topazes pailletées d’or, avec de longs cils noirs. Des yeux qui vous fixaient et vous interdisaient de détourner le regard.
C’était peut-être un effet de la lumière ou de la mauvaise qualité de l’image.
Pourtant, il le maintenait : Sophie Valente n’avait pas l’attitude de quelqu’un qui commet un délit, bien au contraire il y avait chez elle quelque chose de désarmant et de profondément honnête.
Il fallait dire qu’elle était loin de le laisser indifférent, et maintenant qu’il en avait conscience, il ne voulait pas que cela influe sur son jugement.
— Pour moi, les preuves que tu me présentes ne sont pas encore suffisantes, dit Vann.
Zack croisa les bras devant sa poitrine et le fixa. Il le connaissait par cœur, ils avaient servi ensemble en Irak et travaillaient ensemble chez Maddox Hill depuis presque dix ans, maintenant. Il devait se douter de l’intérêt qu’elle suscitait chez lui, car quelque chose dans son regard le mettait mal à l’aise.
— Nous avons besoin de plus d’information, dit Zack. Je vais contacter nos experts financiers pour tracer les flux, mais en attendant, tout cela doit rester strictement entre nous.
— Bien entendu, dit Vann.
— Nous n’en savons pas beaucoup sur elle, au-delà des contrôles habituels, reprit Zack, si ce n’est qu’elle est intelligente et discrète et qu’il ne sera pas évident d’enquêter sur elle sans attirer son attention. Mais elle n’a pas le profil d’une espionne industrielle à mes yeux. On n’a rien trouvé dans son parcours qui justifierait qu’elle entre dans l’illégalité, pas de dettes ni de comportements questionnables. Elle ne semble pas vivre au-dessus de ses moyens, ni avoir de motif de vengeance personnelle, d’après ce que nous savons.
— Et le simple appât du gain ne suffit plus ? demanda Bryce. La revente de nos plans pourrait se monnayer des millions à des entreprises étrangères. Nous devrions alerter Drew, Malcolm et Hendrick dès maintenant.
— Nous le ferons le moment venu, insista Vann. Lorsque nous serons sûrs.
Bryce soupira, l’air contrarié.
— Nous sommes sûrs ! Et puis je ne parle pas de la faire embarquer menottée devant tout le monde, mais simplement de prévenir la direction discrètement. Ils vont nous en vouloir de ne rien leur avoir dit… 
— Malcolm et Hendrick sont tous les deux à San Francisco pour la réunion avec le groupe Zhang Wei, dit Vann. Je vais les y rejoindre demain et ensuite c’est le mariage de Drew à Paradise Point. Attendons au moins la semaine prochaine, après les célébrations. Et laissons Drew en dehors de tout ça, il a d’autres soucis.
C’était d’ailleurs largement en deçà de la réalité, car si Drew Maddox était bien à la tête de Maddox Hill, il était tellement épris de sa future femme, Jenna, qu’il ne fallait plus vraiment compter sur lui professionnellement ces derniers temps. Vivement qu’il s’envole en lune de miel et qu’il sorte un peu des radars de l’entreprise quelques jours, le temps de redescendre un peu sur terre.
Mais Vann se réjouissait que son ami ait rencontré l’amour, car personne au monde ne le méritait plus que lui. Ils étaient devenus amis à Falloujah, en Irak, alors qu’ils faisaient partie du même bataillon de Marines, des années en arrière. Drew, Zack et Vann avaient vécu cette expérience ensemble, ils étaient dorénavant liés par une amitié et une confiance indéfectible.
Il fallait bien reconnaître cependant que sa rencontre avec Jenna avait changé la donne, faisant entrer Drew dans une nouvelle phase de sa vie, alors que Vann était resté dans la précédente.
Mais c’était ainsi, les gens changeaient, évoluaient, et il n’allait pas s’en plaindre.
D’autant qu’il n’avait rien à redire : il aimait son travail en tant que directeur financier, et leur entreprise d’architecture, avec plus de trois mille employés, rayonnait dans le monde entier. Pour sa part, il n’avait jamais imaginé s’engager dans cette voie, il avait simplement mis toute son énergie à ce qu’il faisait, comme toujours, et cela avait payé.
Une de ses ex-compagnes lui avait d’ailleurs dit qu’il était tellement impliqué dans son travail que cela pouvait faire peur.
Assez peur visiblement pour qu’elle disparaisse rapidement de sa vie… 
— Et comment envisages-tu de te renseigner sur son compte ? demanda Bryce.
Vann feuilleta son dossier en se creusant la tête.
— Tu disais qu’elle parle le mandarin ?
— Oui, couramment, dit Bryce.
— C’est parfait, alors. Nous avons justement besoin d’une personne pour une mission d’interprétariat auprès de Zhang Wei demain à San Francisco. Hsu Li a eu un empêchement. Si Sophie parle le mandarin, je peux lui demander de le remplacer, ce qui me permettra de laisser le champ libre aux enquêteurs ici pendant ce temps.
Zack fronça les sourcils.
— Mais cela impliquera qu’elle ait accès à toutes les informations confidentielles de la négociation avec Zhang Wei, tu es sûr que c’est une bonne idée ?
— Il n’y aura pas d’information sensible échangée à San Francisco, plutôt des questions de planning qui ne lui diront rien. Je pense que c’est une bonne occasion de l’éloigner d’ici tout en me donnant l’occasion de me faire une idée du genre de personne à qui j’ai affaire.
— Ne dit-on pas qu’il faut garder ses amis près de soi et ses ennemis plus encore ? plaisanta Bryce. Et puis rester près d’elle ne devrait pas être trop désagréable, non ?
Vann n’eut pas de réaction, bien qu’il ait très envie de lui faire ravaler son sourire grivois, et ce, de manière brutale.
— Je ne la considère pas encore comme une ennemie, dit-il, et aucun d’entre nous ne devrait le faire.
— Non, bien entendu, reprit Bryce aussitôt.
Zack hocha la tête.
— Bien, alors on fait comme ça : tu gardes un œil sur elle et tu la maintiens occupée.
Vann regarda la capture d’écran, un gros plan sur Sophie Valente, avec ses grands yeux dorés dans lesquels se reflétaient les lumières bleues de l’écran d’ordinateur. C’était presque surnaturel.
Bryce se leva et quitta le bureau de Vann en marmonnant dans sa barbe, mais Zack s’attarda, fronçant les sourcils en fixant son ami.
— Je comprends que tu prennes des précautions et que tu ne veuilles pas ruiner sa carrière, mais j’ai une question à te poser au sujet de Sophie Valente, demanda Zack. J’ai besoin de savoir si tu as une liaison avec elle.
Vann leva les yeux, l’air stupéfait.
— Tu plaisantes ? J’ai à peine échangé deux mots avec elle !
— Tant mieux, dit Zack d’un ton qui se voulait apaisant. J’avais simplement besoin de savoir, ne t’énerve pas.
— Je suis calme, répondit Vann. Je vais aller voir si elle peut venir à San Francisco.
— Reste sur tes gardes, en tous les cas.
— C’est toujours le cas, répliqua Vann.
Zack, en bon chef de la sécurité se montrait prudent, voilà tout, mais Vann avait du mal à accepter qu’il questionne son professionnalisme.
Pour l’instant, il devait se concentrer sur son entretien avec Sophie Valente, et il devait bien reconnaître que ça le rendait un peu nerveux.
Elle se trouvait dans son bureau, devant la fenêtre qui donnait sur Seattle. Sa porte était entrouverte et elle parlait au téléphone. Sa voix était basse et mélodieuse. Elle parlait une langue qu’il n’arrivait pas à identifier. Ah, si, c’était de l’italien.
Vann parlait espagnol, et l’italien était juste assez proche pour qu’il en perçoive quelques termes, mais il n’avait généralement pas accès à l’ensemble et c’était des plus frustrants. Son père était un Italien de deuxième génération, mais à part quelques noms de recettes, les parties du corps et quelques jurons, il ne leur avait rien transmis de plus.
En tous les cas, l’entendre parler italien était assez agréable.
Elle dut sentir sa présence car elle se retourna après une rapide phrase de conclusion.
Elle était sobrement élégante, avec un pantalon de tailleur noir qui soulignait ses longues jambes, ainsi qu’un chemisier en soie de couleur rouille. Elle avait relevé sa tresse en un chignon à l’arrière de sa tête. Ses bottines à talons la faisaient paraître encore plus grande qu’elle n’était déjà, soit une petite dizaine de centimètres de moins que son mètre quatre-vingt-dix.
Elle posa son téléphone.
— Monsieur Acosta, est-ce que je peux vous être utile ?
— Je l’espère, dit-il. On m’a dit que vous parliez mandarin, est-ce exact ?
— En effet, entre autres langues, j’ai la chance de pratiquer le mandarin.
— Oui, c’est de l’italien que j’ai reconnu à mon arrivée ?
— C’est exact, je parlais à mon homologue à Milan.
Elle ne relança pas la conversation et attendit posément qu’il lui explique ce qu’il attendait d’elle.
Elle était étonnante et très séduisante.
Vann fit un gros effort pour ne pas se laisser distraire.
— Je me rends à San Francisco pour des négociations au sujet des Tours Nairobi, expliqua-t-il. Notre interprète de mandarin est absent et nous cherchons quelqu’un pour le remplacer. Nous avons pensé à vous… 
Sophie fronça les sourcils.
— Je parle mandarin, c’est vrai, mais je ne suis certainement pas traductrice et encore moins interprète, mais je dois pouvoir vous donner des contacts, si vous le souhaitez.
— Je vous remercie, mais Malcolm et Hendrick préfèrent toujours recourir à des interprètes internes, expliqua-t-il. Par ailleurs, Zhang Wei aura son propre interprète pour traduire vers le mandarin, il s’agira donc simplement de traduire vers l’anglais pour votre part. Et nous préférons faire appel à vous qu’à des personnes extérieures.
— Dans ce cas, je serai ravie de vous rendre service, répondit-elle, mais cela risque de me mettre en retard dans mon travail ici.
— Ce sera notifié à vos équipes, ne vous inquiétez pas. Cas de force majeure.
Elle acquiesça.
— Nous partons donc demain avec Malcolm et Hendrick ?
— Ils sont déjà à San Francisco, au Magnolia Plaza, dit-il. Il faut vous préparer pour un déplacement assez intense, j’ai de nombreux rendez-vous avec Zhang Wei et ses équipes jeudi et vendredi.
Sophie sourit.
— J’ai l’habitude de travailler dur, dit-elle, cela ne me fait pas peur.
— Non, bien sûr, ce n’est pas ce que je voulais dire, répondit Vann qui se sentit maladroit. Mon assistante, Belinda, vous fera passer les dossiers qu’elle avait préparés pour Hsu Li. Une voiture viendra vous chercher demain matin. Vous pouvez vous adresser à elle pour toute question pratique et je vous retrouverai demain pour le vol.
— C’est parfait, dit-elle. À demain, alors.
Il tourna les talons et s’éloigna, n’en revenant pas de se sentir aussi nerveux et troublé devant elle.
Il allait être compliqué de se concentrer et de collecter des informations sur elle de manière discrète.
Il avait une règle immuable, pourtant : jamais de relations personnelles avec ses employés. Chaque fois qu’il avait eu une aventure, c’était en dehors de la sphère professionnelle. Il évitait les rencontres chez lui et privilégiait l’hôtel autant que possible. Un terrain neutre d’où il pourrait s’échapper, sans drame. Et il s’arrangeait pour mettre un terme à la relation avant que l’un des deux ne s’attache.
Il aimait garder le contrôle. Étant un homme de chiffres, il restait sur ses gardes. C’était ce qui faisait de lui un bon directeur des finances et qui avait fait de lui un bon soldat, aussi. Il avait été formé à bonne école.
Il aimait le sexe, bien sûr, mais mettait un point d’honneur à ne jamais s’impliquer émotionnellement. C’était pourquoi ses relations tournaient court assez vite.
Cela lui allait, il était très bien comme ça en général…  Sauf que cette fois, c’était un peu différent. Il avait l’impression de ne pas se reconnaître. Troublé et sans voix, distrait par tout ce qu’il découvrait d’elle et qui faisait émerger d’étranges pensées embarrassantes.
Il ne croyait pas aux spéculations de Tim Bryce. Cela ne cadrait pas avec l’image qu’il se faisait de Sophie Valente.
Il avait besoin d’en savoir plus à son sujet afin de faire la part des choses, mais vu l’état dans lequel elle le mettait, il avait du mal à y parvenir de façon très objective.
Les choses commençaient mal.
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